
L'Echo de la France.

REVUE LITTERAIRE.

LA RÉFORME DU LUXE PAR LE THÉATRE.

LA FAMILLE BENOITOS, COMÉDIE PAR M. VICToRIEN SARDOU.

1

Je n'ai pas l'habitude d'analyser
ici les pieces de théâtre. De pa-
reils sujets d'entretien ne me pa-
raissent convenir qu'à demi à la
grdvité de ce recueil, malgré la pré-
tention que professe ce genre de
littérature d'occuper une certaine
place dans le monde et de contri-
buer à la réforme des mSurs. Je
crois que, la plupart du temps, le
théâtre suit le cnurant au lieu de le
diriger, ut se borne à r cevoir le ton
au lieu d'entreprendie de le donner.

Toutefois, il pieut arriver qu'une
pièce, ci éati, n d'un espit vraiment
observateur, entre dans le vit' des
mSurs contemporrir>to, et qti le
mette. comme on le dit, le dorrgt swr
la p)laie.

J'aime cette expression : elle
m'a toujours paru d une iélnté qui
ne lais>e rien à ési:er. Le dra-
maturge, en <fiei, n'est pas le chi-
rurgien qui panse la blessure, encore
moins le médecin qui la guérit. Il
se conten-e, par ii contact un peu
rude, de faire crier le malade ; dès
que cette douleur secêtèe nous est
ainsi tévélée, nous nous tâtons à
notre tour pour savoir si notre main
ne rencontrera pas aussi quelque
endroit sensible et douloureux.

II
La famille Benoîton est une

violente satire des mours et aussi
du luxe de nos contemporains.

Au point de vue des règles de
l'art dramatique, il est difficile de
trouver une pièce plus incorrecte.

-Les deux premiers actes ressem-
blent à l'interminable préface d'un
auteur qui n'aurait rien à dire, ou,
si l'on aime mieux une autre hypo-
thése, à l'embarras bien naturel
d'un hnmme qui s'est mis un tel
sujet sur les bras et ne sait plus par
quel bout le prendre. NI. Sardou
est trop habitué au maniement du
th:éâ're pour ne pas savoir que, mal-
gré les nécessilés du dialogue, il est
impossible qu'à la scène une aven-
ture se passe tout entière en con-
veriation. La difficulté était de
fair e tenir dans le cadre étroit d'une
intr:gue précise et d'une action dé-
finie, les aperçus, les réflexiors, les
idées qui se pressaient et. foule dans
la pensée de l'auteur. Décidé à
satisfaire tout à la fois ses goûts de
mioraliste et ses instincts d'auteur
dramatique, il a fait avec sa propre
expérience un s4ngulier compromis:
il a sacrifié les deux premiPrs actes
à son besoin de disserter, sauf à
prend;e sa revanche dans les trois
derniers, par l'intérêt de l'action, la
viv' ci:é de lintrigie et la puissance
du dénoûmtnt.

Mais je parle de la pièce comme
si mes lecteurs en avaient devant
les yeux, à ce moment même, la
marche, l'intrigue et les diverses
péripéties.


